
compagnon, je te dirai la vérité ton
entière.puis-que aussi bien jesuis doc
dé Cette fois à tout braver rour fair
réussir mes projets Tu as pu t'apir
coevoir dejý que je' onnuaistais par
faitement la famillo Champgaillard
mais os quo tu no liais p-ti. Didier
c'est que depuis longtan-pu .J'aium
mademoiselle Jeanne et que Je oroi
être aimé d'elle.

-Vous, capitaine I vous, un pau.
vro soldat sans fortune, sans famille
qui n'avez pas mme un nom à vous
puisquo vous porte z celui du paya oi
vous êtes né. voue aimes- cette de-
moisello, si richo et Fi noble I Mai
Faves.vous que le Champgaillard
sont alliés, dit-on, aux Rohan, aux
Montmorenoy ?

-tt c'est tout cela qui fait mon
désespoir, dit Loudunois avec abitte
ment ; cependant, peut ttre ai je dé
jà vaincu bien des diffionlt(o ; (oou-
i-inoi :

"Tu te souviens peut êtro que, lors
des derniers troubles du Poitou, il y
a do cela quelque cinq ou six ans j'a
vais été chargé d'aller battre la eam
pagne avec une escouade d'arquebu.
niers du maréchal. Je n'étain alors que
sergent dans la compagnie dont je
suis aujourd'hui lo capitaine, lorsque
le hasard me conduisit au château
do Champgaillard, qui avait dté pilld
et brûlé par les bandits du capitaine
D'aughin.

(A suivra.)

Savez vous ce que fait le Canard
lorsqu'il veut acheter ce qu'il y a de
mieux en fait d'dpiceries et l'avoir à
bon marché. Il va ches dos personnes
qui débutent dans le commerce avec
la y erapeetivo de faire des affairos s6
rieuses. Il sait que oes gens éprou-
vent le besoin do se créer une olien.
tôle et d'altdrer le public par de sa-
criices. C'est pour cette raison qu'il
faut alier chtz Déoary et <orooran,
(succos curs de M. Hutohison) au
coin de la rue Notre-Dame et Bouse.
cours. On y trouvera ce qu'il y a de
mieux en lait d'épiceries, vins, h-
queurs. La raison est bien simple,
cette maison débute et elle donne
ample satisfaction au publie pour se
faire un nom. Profitons del'occasion.
M. A. Dicary, oi-devant do ehCz H.
Mathieu & Frère, et Corcoran, ci-de.
vant de chus M. Hutchison,

PENDANT LEXPOSITION.- Par-
mi les curiosités offertos par la ville
de Montréal aux voyageurs oui visi-
tent l'Exposition il faut aller admi-
rer les doux grande établissements
do Nathan. Nathan est la bienfaiteur
du fumeur qui devrait lui élever un
monument

Nathban a toujours et aura toujours
le atoek de pipes lo plus considérable
et le plus varié de Montréal. Person-
ne ne peut nous contredire sons ce
rapport. Do plus il vend toujours
aux prix du gros a ses populaires
magasins do tabac N. 71 rue 8t Lau-
rent et No. 1916 rue Notre-Dame.

Où est la véritable cuiRine fran-
çaise à Montréal ?

Où et le restaurant failhlonable F
celui où éon et toujours bile de

trouver des vina non frelatés, des vins
des meilleures marques 7

C'est au restaurant Duperrouzel,
No. 1827, rue Notre-Dame. Dinors
à la carte, salons particuliers et sor-
v.eo dcs plus attentifs.

Le meillur, le plus exquis des oi-
gares vendu à 5 cents, est le " DO -

O.." y

Jeudi dernier 1 gouverneur génd.
ral on entrant dans le Palais de
Oristal, à l'Exposition a dt frappé
de surprisc en voyant l'talage de
MM. Lorge & Cie, les populaires
chapeliers do la rue Saint Laurent.
Il n'a pas voulu quitter les terrains
sans s'acheter deux chapeaux, un
pidi over et un chapeau en soie.
Âvis aux amateurs.
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L'AsPoci'ation 0nadieDBe
Pour l'avancement de

l';gnorance

TROISIEME JOURNEE

La troisièmo séance do l'Associa-
tien Canadienne pour l'Avarecement
do l'IgZnorance a été tenue jeudi der-
nier dans une des salles de l'Etendard
cette séance n'a pas été très impor-
tante, attendu qu'aucun mémoire
nouveau n'a été présenté par les
membres.

La nombre des membres présents
était à peine sufisant pour firmer un
quorumir P'usieurs étaient absents
parce qu'ils étaient obligés d'agir
comme juges des dindons et autres
animaux à l'Exposition.

Après la Içeture et l'adoption des
procès-verbaux de la dernière éan-é
e, le 8eOrdtairo reçut un avis de Mo-
tion par Ti Baptiste Langlais à l'ef-
fet de faire rayer de la liste des
membres actifs le nom de M. F. R.
E. Campeau qui était libéral on poli-
tique et on reli;ion

Le Dr Paquin dit que l'avis de
motion ne pouvait pas paraître sur
los ordres du jour, attendu que M.
Oamp'eau était un bon chrétien, Le
docteur Paquin devait 8tro censuré
pour avoir prêté une oreille trop
complaisante aux acou<ations mon-
songères do quelque ennemi person.
nel de M. Campean. M. Campeau
avait été décoré de l'ordro du Saint
Sépulcre, et ne devait pas professr
des doctrines libérales.

Interpellé sur le sujet par le pré-
ident de l'Association, M. Hguet

Latour déclara qu'il était prêt à re-
tirer la décoration do M. Campeau,
s'il était prouvé que ce monsieur
était un catholique libéral.

Le docteur Samson demande ai Ti-
Baptiste Langlais pouvait prouver
clairement que M. Uampeau était
Coupable do ce dont on l'accusait.

M. Langlais dit qu'il avait plu-
sieurs tminis à Ottawz qui prouve
raient que M Campean était indigne
d*ôtro membre do l'Association.

Le président dit que l'avis de mo-
tion devrait rester sur la table en
attendant que l'on fit une enquête à
Oitawa sur les principes de M. Cam-
peau.

Le docteur Taché dit que la ques-
tion etait très importante pour l'A.s-
pociation. Il no fallait pas orpulser

. amnpeau sur de simples cancans.
Il était d'avis qu'on devait nommer
un comité spécial pour faire une ou-
quête.

M. de Montigny dit que l'on de- j
vrait établir une Commission Royale
qui siégerait à Ottaw.

Il a été finalement résolu d'établir
une commission royale composée de
l'hon. M. Trudol, et de MM. les- l

LE CANARD

MONTREAL, 33 Sept, 1884.

Le CANAD parait tous les samirds. Labonne-
ment est de s0 centins par année, invariablement
payable d'avance. n n prend pas d'abonaie-
menît pour moins d'un au. Nous le vendons aux
agnats huit oentins la dou'aine payable toua les

Vingt pr cent de commission accordé a toute
pronn qui no fera parvenir ne liste de
cinq abonnés ou plus.

Annonces - Prénuiére Insertion, centins par
ligne: chaque insertIon subséquente, cinq contins

p iligne. Conuditions spéciales pour lu annonces
long terme.
blen. A. H. Gervals, de Haverhill, Ma"s.

est autorisé à prendre dos abonnements.

iotte ans. No zs Rue St. Gabriel.

docteurs Taché et Vin C lette. la dito
commission devant siégera Of tow.
lundi prochain Les rapporta de ces
séances seront publiés dans le OA-
NARD.

- M le docteur SEamson interpollo le
président, et lui deman'Ie la raison
pour laquelle M. Ernest Gagnon n'a
pas encore pris son sidge aux assem-
bides de l'Afociation Caradienne
pour l'Avancement de l'Ignorance.

M. le président lui répond qu'il
ignore la cause de l'abr-ence de M.
Gagnon. Il donne instruction au se-
erTdtire d'écrire un mot à ce sujet à
M. Gagnon.

1.0 présideui dit qu'il avait le plai.
air d'annoncer à l'assemblée que
l'honorable eénateur Belleros serait
présent à la prochaine assemblée.
Cetto assembldo, sur l'invitation do
M. St Jéro-no Vinceletto devait avoir
lieu la semaine prochaine sur les ter-
rains de l'Asile de Bmauport, où il y
aurait un g•rden party.

Le président passa son c1bapeau
parmi les membres de la sociétd et
recuoillit la somme de trois sous pour
l'encourager dans la publication de
l'Elendnrd,

Id. Morrissetto, do l'Etcndard, se
leva et proposa la motion sui-ante,
appuyée par M. liaison:

Que le président quitte la fauteuil
et que cet te assemblde, vu l'élévation
extraordinaire do la température, se
forme en comité général de la soif.
avce instruction do faire rapport inis
tanter, sur l'opportunité dc se payer
des rafraichissemente.

Le Grand Vicairo ayant quitté le
fautOuil, l'Association so forine en
comité général sous la présidence du
docteur Samson.

Le comité général, après avoir dé.
libéré quelques minutes, lit un rap-
port suggdrant au comité des Voies
et Moyens de voter une somme suffi-
Iaute pour payer une traito chez
Rabat

Le comité des Voies et Moyens
l'étant réuni, délibóra sur la question
et présenta un rapport spdoial, dans
a conclusion duquel il recommandait
a vente immédiate de 36 Etendard
à MM. Dufrosne & Mongenais, à rai-
Ion da deux sous et demi la livre.

Le rapport du comité des Voier et
Moyens ayant été adopté, la séance
fut levée, et los membres allèrent se
rafraiohir chez Rabat avec le produit
le la vente des Etandard.

Une scene de ménage
Montréal, 6 septembre 1884.

Mon cher Canard.

Il y a longtemps que tu me con-
lais et in nais qu'il faut bien de
uoi pour me faire sortir des fonds.
e ne me rappelle pas do m'êtro fi.
h depuis blen des années, cpen.
lant il y a hait jours ma femme et
noi on est devenu mauvais amis.
On no se parle plus. Lorsque nous
ommes tous les deux à la maison,
nous passons notre temps à cous re. j
garder comme des chions de faionce. 1
Et puis tout ça,o'eat venu comme les
hevoux sur la soupe.

On n'a jamai su au juste com- I
mont. Je ne sais sur quelle herbe
ma femme a pilé l'autre jour, mais
oujo'irs est-il qu'elle s'imagine que t
'écris pour un journal do franc -ma-

uan- Elle prétend que Je Canard a
st l'organe des sociétés secrètes,
J'est qu'elle ne me l'a pas envoyé 1
ircolle m'a plaqué ça au nez à pro. 1
os de bottes, pendant que je cou.
ais avec elle sur les voyageurs cana.

COUACSdions à la vaille de partir pour l'E.
ryoto pour démoucher le gdudral
Grdon, qui est pris dans les farde.
ehe.

Je vais te ontor ça tic fil en ai-
guille. J'étaie entré chez moi l'au.
itr soir un peu fatigué Je ne pris
oas le temps de tirer une tmuoho, je
me déshabillai à la hâte et je me
couchai dans mon lit. Je m'endor -
mais lorq.re Mame Ladébauche est
arrivée dans la chambre à la fine
épouvante. Elle s'est approchde du
lit où je laiais le dormeux. Elle
WC donna une poussée qui me fit
roulr dans la ru le. Ja m'en nm.-
tai rur mon lit et je demandai à ma
femme la raison pour laquelle elle
me bronop'quaillait de la pareille
façon. Elle mA dit comme ça : Je
me suin aperçuot drpuis quelque
temps que tu étais pas mal Horteux
[I fant que ça change, m'entends.tu
Ladébauche. Il faut. que ça change
où il y aura du train dans la cam
bu &~

-Tu le pren le sur un drlo de
ton. Est-ce que ça serait do la ja.
louscrie, par exemple ?

-Pas la miettte 1 Mais j'ai appris
des choses sur ten compte, qui se-
ront cause que l'on nc pourra plus
plus retter emsemblo rani avoir le
divorce.J'ai été chez la voisine o soir
et il y a quelque chose dans l'Eten -
dard à propos du Canard, le jour-
nal pour lequel tu dris si souvent.
La gazette disait que tu avais été
reçu de la franc-maçonnerie. La nou-
velle était tellement répandue qu'un
journal do Paris avait pris la peine
de déclarer que le Canard était avec
la Patrie l'organe dos sociétés so-
crôte.

-En voilà une bonne, ma vieille.
J'espère que tu n'as pas assioz nie
chonne pour croire tout ne qu'il y a
dans l'Etenlard

-Je no buis pas aussi niochonno
que tu ponses. Je connais la raison do
toutes tes absenoes. T a ne travailles
plus au chantiertu voyages continuel-
lement Je voudrais bien savoir qui
est oc qui paie tes dépenses. Ce
n'est pas le Canard Je sais quo tu
bommos nvCe l'argent des franc-ma-
çons. Eb bien à présent, vas-tu m'a-
vouer que tu es reçu dans les le
ges ? Allons, pas de portos par der-
rière, dis-moi que c'est le cas.

-Pauvre vieille, je vois que tu as
une avaicude au plafbnd, sans cela
tu ne croirais pas 1otte niaiserie. Jo
te d.s, ma grande conscience du bon
Dieu, que je n'ai jamais fait partie
des ociétés scrèter.

-Si tu n'es pas franc maçontout t
le monde dit le contraire. Quand i
tout le monde dit ine chose il faut I
que cela soit vrai.

-Allons, fiche moi la paix avec
te histoires on l'air et laisse moi
dormir,

-Te laissur dormir, vieuy co i t
rant. Non ; tu auras ma façon de
penser. Considère un peu ce qui va r
t'arrif'r. Le grand vicaira t'exom-
munie. Notra Saint Père qui lit e
l'Eiendard apprendra la nouvelle et
tu ne soras plus gros manohe aveco
les cardinaux Ils no te diront plus
do secrets. Tu va' être regardé com.
me un païen et un républicain.

-Tiens, la vicille veux-tu que je v
to dito le fin mot de l'histoire. Le d
grand Vicaire et moi on est mauvais b
ami depuis longtemps. Pour me e
perdre dans l'opinion de mes lecteurs m
il a écrit lui mme la lettre au jour- a
nal des franc magon, où il dit que q
je suis un des leurs. tI reproduit la d
lottre dans Eon journal et, erue, l,
tour c.t fait Oc n'est pas plus ma- d
in que ça. Mais, moi je repinoerai d
0 grand viaire et je lui servirai une s
oupe chaude avant lo-igtomps.

-Ma foi, Ladéb.iuoho je vois que o
u as raison à présent, je retire ce d
lqu j'ai dit. Embrassons nous et ga d
oit fini. le

Voilà, mon cher Canard, tout c
'embarras que m'a causé l'article de v
'Etendard. le

Tout à toi, d
LADunAuoIn. ti

Baptiete, dit le propriétaire d'un
restaurant près de la voie du chemin
de fer du Nord à Trois-Rivièreq, à
soU commis occupé à tailler des tar-
tes par tranches. Baptiste, il faut à
tout prix rogner nos dépenses. Il faut
faire du retranchement, sans cela je
no pourrai pas mettre assez' d'argen;
de côté avant la fin du l'annde pour
mu: bâtir une maison en pierre de
taille Comment pourrons nous dimi-
nuer les dépenses ?

-Ma foi, répondit Bapti-to, je ne
vois pas comment on pourrait faire
l'autres réduotions. Nous coupons
aujourd'hui nos tartes on sept mor-
ceaux de dix sous.

-S -pt morceaux de dit sous I vo,
îeif'ra le patron la figure om -
pourprée par la co'ère. ce n'est pas
du tout surprenant que mes profits
diminuent Jc suppose que vous avez
l'intention de me ruiner Rappees.
vous, Baptiste. que ces tartes me
coûtent trois Chehns la douzaine. Il
faut faire un peu de profit dans le
nommArcoe. A partir de maintenant ja
ce veux pas entendre dire qu'une tar-
te ait été coupée en moins de neuf
tranches de dix sous.

Le patron sortit ensuite pour ache-
ter un jambon à bon marché pour.
préparer son approvisionnement so..
mestridt de cinquante mille sand.

Dialogue entendu sur la P!aeo
d'Armes.

---Eaves vous la Grande Nouvelle?
-Non. qu'est-ce ?
-Les restaurants du Centre do la

ville partant pour la France. Ils vont
à Paris se faire traiter Par Pasteur.
On croit qu'ils sont devenus enragés
en apprenant l'ouverture du Grand
itestaurant Français do Madamo
Diiporrouzel No. 1627 rue Notre-
Dami. L'excellenc de la cuisine
Chez Madame Duparrouz l ne se dé-
crit pai par das phraies. Il faut en
goûter pour en avoir une idée.

CE QU'ON PENSE DE NOUS

Nous extrayons ce qui suit d'une
correspondance canadience publiée
dans le Soir, journal de Paris .

Montréal est certainement la plus
brIle ville da continent américain.
Aiu point de vue commercial elle ri-
vaisc avec Ntw York et elle et dos-
inée à devenir b»entÔt l'entrepôt
ntermédiaire entre l'Europe et
'Asie. Les maisons de gros et dg
détail sont remarquables pour les
Inormes affaires qu'elles fine. L1
principal établisemont de confection
Mat celJui de M. J. G. Kennedy. J'ai
rnoontré celui-ci.la saison dernière,
itudiant à P tris les modes les plus
écontes. Tons les étages de so- ma-
alin sont encombrés de vêtements
t d'habillements de toute sorte Le
lus simple individu peut-être ser
vi dans cette maison à un moment
d'avis aussi bien que le plus grand
priLcO voyageant pour son plaisir.
)n vend chez M. Kmunedy à dos
rix tellement bas qu''s en sont ri-
icules, Mais les ventes Bont si nom.
reuses que les profita doivent êtro
onsidérables. Je porte en co me-
ent un paletot d'automne que j'ai

eheté la pour 86.50 etje vous assure
u'il me donne l'air et la to rauro
'un élégant même à Paris.
M. Kennedy fait une spécialit

es habillements de jeunes gens et
e petits garçous ; ces habillements
c vendent do $2.50 et au dessus.

Six tailleurs sont constamment ce-
upes dans citte maison et pour vous
enner une idée de leur adresse et
c leur promptitude, je mentionnerai
C cal d'un do mes a'nis qui donna,

omme ce matin, son ordre pour un
etement en tw 3ed dossais et qui; le
ndemain se promenait dans les rues
o Toronto avec le vêtement en ques.
on.


